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beauté simple de ses m-isons qui les bordont, est comme une preuve que ses
habitants ont su profiter du lieu que la nature avait combl(: de ses-faveurs. Près
dui village, pasc un charmant petit ruisseaiu, dont les bords sont ornés de beau:
arbres, où les oiseaux chitent sans cesse-les bienfaits de la douce nature. Leurs
branehes semblent se doinr la nain d'un bord à liatre, et riflètent sur ses
eaux leur ombre qui se berce follement au gré du zéphir. Plus loin on aper-
coit le roeber de . les promontoirs s'élèvent mnajestieusement vêtus, au-
dessus (le la pine où coule le ruisseau. Jamais site be fut plus propre à vous
rappeler les Iogages où Virgie fait reposer Tytire, et tout ce que vous pouvez lic
d'asreste <lms tes p.utorales ératiques d a lorian, lie pet siirpasser les >eautés
de ce lin. ' Cest là que Pâme fiitigut. des misères de la vie, se retrempe et
s'arme contre lavenir, alors que ut avenir rn'nl·c rqu'un ciel oragoux. Là du
moins vous oubliez les malheurs qui vous accablent au milieu d'un imonde peifide
et méchiant. -Seul avec la nature, vous pouvez interroger les belles pages de son
sai' livre, où les lois imniuables du Créateur sont écrtes pour qui veut les com-

Eisendr: Et i votre pensée retourne vers le passé, ce n'est que pdur dé
pW rIéa îîfl'reux où la société se trouve plongee par son ignorance, qu'elle a la
Folie d'appelei convenance et savoir ivre. Ah! pouquoi les hommes dans
leur mchanceté, sous l'hypocrite et interressé prétexte de veiller au bien-.Ire gé-
n al de.la société, se sont-ils mis etn* opiosition à ces lois divines, comme s'ils

.pouvaient comnîuuder à ce qui c.t immeuble, comme Dieu li-me..... Lais-
sons cette digression qui soulove tant de piénibles pensées, potr revenr a mon
tuisseau et à mun rocher, où je vais do suite'vos introdire à Oswald, pleurant
ses beaux jours pasSés et la r giueur du sort qui le sépare de sa bien-ainée Cor-
rine, dont le seul nom fait viotemment battre son cœur. Osuvald, ûtre sensibe
et impressionnable, avait reçu de la nature des dans sumsans, qui avec une élu--
cation libérale, pouvaient le placer respectablement dans le monde, s'il eût pu
modérer ta trap grandi' vivacit de son âme, et calculer les suites des impulsions
nuxqiellos il se liistait aller comme par tii. entraînement irrésistible. Son coeur
piin d'amour, cherchait depuis longtemps quelqu'un qui pût le comprendreuine
femme qui pût réaliser les rêves dorés qu'il s'était faits de la vie. Il Pavait
rêvé belle cotte femme d sa pensée, il crut souvent la rencontrer, mais un instant
suliisaît pour lui prouver qe son cœeur était encore libre. Il retournait à -ses
illusions, au miilieu desjuelles il trouvit le bonheur, dans l'espérance, qu'un jour
il rencontrerait celle uont ' image le poursuivait sans cesse. Ah ! qu'il cut à soul'-
'rir pendant les prenières annees de sa jeunessc, et comme son âme haletuinte se.
courbait péniblement sous le poids des convenanees appelces sociales ..... Le
bibneur se disait-il, où est-il dlonc pour moi . Je le cherche on vain au
nilieu d'nue saivié eclatante de ridicules, où chacun ie semble être la que poir
personnifir Pégosine <t singer l'aristocntie vicieese do la vieille Europe, quand
le naturel dî pays qui la vit naître pouvait la rendre' si vertueuse et si aimable.... -

Le bonheur !..... al l c'est un mot vu'ide de sens, c'est un ef'et éph'mère d'une
imagination malade et trop aclive, sans cesse bercée d'ilusions qui lui tiennent
lieu dle réalité.... vous croyez le touchcr, .îe tenir, et il vus échappe comme
l'<mbre d 'un phantôie qui glisse sous vos inms cn fôlatrant, et se tient des
folles tentatives que vous f'ites pour le retenir........ Le bonheur ! oh! je
Plai trop loiugtcmps rêvé........ S.M recherche mîu'a fiit trop souifrr...............
Oswaldl, ab.:tt. découragé et' nmalado de' soit aveir,cera dès lors de cheicher" -
: ilturs qu'en tii-nmm, ce sentiment qui derait, sillon le rendre heureux, ai


